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triomphalement « l'adhésion » d'un journal
démocratique du Nantes et d'un journal
opportuniste de Rouen,
Ni le Phare de la Loire ni le Journal de

Rouen n'ont cessé d'être républicains. Mais
ils viennent d'attaquer, l'un M. Joseph
Caiflaux, l'autre M. Clemenceau. Il suffit,
Maurras, qui s'imagine avoir inventé l'in¬
jure, la diffamation et la calomnie, salue
en ces journaux des disciples, des con¬
vertis.
Ce n'est pas à se contenter d'aussi peu-que
.Maurras se fera une réputation de -sage.
II agirait plus habilement en répondant,

et en incitant ses amis et complices à ré¬
pondre aux questions, indiscrètes mais pré¬
cises, que nous avons posées.
Mais il s'en garde bien, et ses amis aussi.
Silence sur toute la ligne.
Ils avaient promis d'expulser de leur

Ligue leur ami Barthélémy, d'Apt (Vau-
cluse), qui, comme un émigré de 1793 dé¬
serta, fila en Espagne pour échapper à
l'impôt du sang.
Il ne nous disent pas s'ils l'ont (ait.
Ils ne nous disent pas s'il est vrai que

Charles Daudet est embusqué.
Ils rejusent de nous raconter la visite

que fit le tendre et passionné Lucien Dau¬
det à la Préfecture de police (Service des
mœurs).
Pas un mot non plus sur les services

qui ont valu à une proche parente de Léon
Daudet une sinécure toute pareille à celle
qui fut donnée à Mme Syveton.
Et pas la moindre preuve, ni la plus pe¬

tite précision à l'appui des accusations
lancées par Charles Maurras contre no¬
tre directeur Miguel Almereyda.
Silence sur toute la ligne.
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hA GUERREtérait à engager sa fortune mobilière et
sa garantie personnelle pour donner des
armes à la France est elle donc si mépri¬
sable ?
Quelques milliards 'de plus, déclare

négligemment M. Ribot- Je dis, moi,
quinze milliards de plus, et je suis
convaincu que ce chiffre formidable
aurait été dépassé.
Nombre de gens trouveront, comme

moi, que le gouvernement n'avait pas le
droit de dédaigner un tel résultat maté¬
riel et moral.

PERITUS.

i » i

« La réponse des puissaiioes centrales à la dé¬
marche du gouvernement grec a été reçue samedi
soir.

« Elle déclare que leur attitude dépendra du
développement des opérations militaires et ne fait
aucune allusion à la participation des troupes
bulgares et turques dans l'éventualité d'une cam¬
pagne en territoire grec. » (Information).

On va se battre en territoire grec
Londres, 81 décembre. — D'Athènes au Times :
« Le Journal Hestia apprend de Salonàpe que,

dans les milieux de l'Entente, on croit que le
combat sera repris dans quelques jours, en ter¬
ritoire grec. . ...

« La suspension des opérations doit être attri¬
buée à la nécessité où se trouvent les Bulgares,
qui ont perdu 100.000 hommes, de -reconstituer
leurs etlectifs et de recevoir des renforts. Ceux-ci
sont évalués à 150.000 hommes.

« Or» ne croit pas, à Athènes, que l'Allemagne
permettra aux -Bulgares de pénétrer en terrjtaife
-grec. » (Information).
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A Monastir
incident bulgaro-américaïri

Londres, 21 décembre. — On télégraphie de
Salonique au 'Times ; ...

seules, des forces bulgares ocoupent mainte¬
nant Monastir. elles sont commandées -par- des
officiers et comprennent une troupe de cavalerie
considérable. r„ , .

Le consu'l américain de Salonique a été spécia¬
lement avisé par le docteur Stewart.que le-9 dé¬
cembre les autorités bulgares de cette ville
avaient demandé à la Croix Bouge américaine
de leur remettre contré un prix élevé-la farine
qu'elle possédait. Un refus leur-ayant été opposé,
les -Bulgares menacèrent de s'emparer par la
force des provisions de farine. Le docteur Forbes
fit alors hisser le drapeau des Etats-Unis au-
dessus de l'entrée de .l'hôpital.
Le lendemain uné escouade de-soldats bulgares

commandée par -un officier somma les Améri¬
cains de les laisser entrer à l'hôpital et sur un
refus, l'officier -bulgare s'écria en -montrant le
d-rapeau ; « Je connais ce chiffon bon à effrayer
seulement les Mexicains ». Ii ordonna à ces sol¬
dats de déchirer le drapeau et d'envahir l'hô¬
pital.
Les soldats obéirent, saisirent v< Forbes qui

essaya de résister tandis que J'oliftier ,1e frap¬
pait a coups de -plat de sabre. Lie ssoldats réqui¬
sitionnèrent ensuite la farine et la placèrent sous
scellés, l'officier partit laissant des sentinelles à
toutes les entrées de l'hôpital.
Le docteur Forbes demanda la permission de

partir pour la Grèce ce qui lui fut refusé.
L'incident a été porté h la connaissance du

gouvernement américain. Comme excuse les Bul¬
gares objectent qu'en arrivant à Monastir, ils
étaient tellement -à. court de pain que la ration
quotidienne des soldats était réduite à un demi
-pain.

I ■!!<■> -

En Bulgarie

Communiqués
Officiels

Communiqué de 3 heures

ta canonnade s'est ralentie sensible¬
ment au cours de la nuit.
En Artois, au nord-ouest de la coté 140,

les Allemands ont fait exploser en avant de
nos tranchées une mine qui n'a causé au¬
cun dégât. Nous, avons; occupé le bord de
l'entonnoir.
Entre la Somme et l'Aisne, quelques com¬

bats de patrouille.
Dans la région de Lihons, une patrouille

ennemie prise sous notre feu s'est enfuie,
laissant 'entre nos mains quelques blessés.
Sur le ptaieau de 'Sainte-Léocade, au sud

de Moulin-sous-Touvent, nos canons de
tranclïëe ont démoli un poste allemand.
En Lorraine, quelques tirs heureux de

notre artillerie - sur AboncourJ et Blamonl
où des mouvements de, troupes étaient si¬
gnalés.
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Nous n'apprendrons A personne — et A
l'ennemi moins qu'à personne — que l'hi¬
ver a considérablement augmenté, sur no»
tre front, les difficultés de ravitaillement et
d-évacuation des blessés-.
Sur certains points du front, les routen

et ia plaine ne sont plus que d'immenseï
marécages où s'embourbent, derrière ciha
cune dés deux -armées en prés-ence, les corn
vois de toutes sortes.
L'hiver, d'ailleurs, est également redou¬

table pour tous. Ce que nous subissons, les
autres le subissent -aussi, avec cette aggra¬
vation qu'ils sont campés su-r un sol étran¬
ger, ne trouvant, derrière leurs lignes, que
des populations hostiles. Il ne faut donc pas
s alarmer si nous savons que tes souffran¬
ces et les fatigues d-eo nôtres s'accroissent
au contact des avant-gardes du général Hi¬
ver.

Seulement, on aimerait savoir que îoull
est bien au point pour parer aux attaques
perfides de ces nouvelles légions. La pluie,
le froid d-éciment plus 'une armée qu'une
défaite. C'es t une lutte de tous des jours, da
tous les instants, qu'il faut rnehêr contre
le froid, l'humidité, la fatigue..
Pour cette lutte, sommes-nous prêts 1
Nous sommes navres de le dire ;. mais»

c'est la seule façon de provoquer Le remè¬
de nécessaire : prêts, nous ne le sommes
pas assez.

Certes, on a distribué ,aux soldats les vê¬
tements chauds, les chaussures solid-ea
qu'ils n'avaient pas au début de l'hiver der¬
nier. L'Intendance — il convient de l'en
louer — a fait des merveilles.
Mais de divers côtés, on nous signale des

défectuosité dams le Service de santé.
Môme -quand on ne se bat pas, il y a des

malades (beaucoup de fiévreux) et des blest
-sés.
En bien des endroits, les voitures-ambu¬

lances ne peuvent plus approcher des li¬
gnes. Si même elles pouvaient y parvenir,
elles risqueraient fort,, au retour, de verset
dans un trou d'obus masqué par l'uniformd
lac de boue, avec leur précieux chargement

■ On a tenté d'assurer l'évacuation aveq
des voitures attelées de quatre chevaux,
pour emmener -quatre malades ou blessés^
Il fallut y renoncer, les ambulances s'em<
bombaient quand1 même.
Il faut donc que les brancardiers-, de la)

boue jusqu'à mi-cor.ps, portent pendant des
kilomètres, le brancard à bout de bras, la
soldat qu'ils évacuent.
On juge de ce q-ue ce travail peut- être èi

la fois exténuant pour ceux qui le font e(
idangereux pour les blessés-.
— Nous mettons* plus d'une heure pou*

faire ainsi un kilomètre, nous écrivent des
brancardiers.
Une heure par kilomètre, et il én faut

faire trois, quatre souvent ! Quatre heures
dans le froid, sous la pluie — quelquefois
aussi sous La mitraille..»
Le remède ?

_ Nous tairions ces choses si nous -ne péris
sions pas qu'il est d'une extrême simpli¬
cité, à portée de la main.
Dams les expositions diverses le Servies

de santé s'est montré plein d'initiative. Nos
lecteurs ne sont pas-.sàns se souvenir que
le® journaux ont publié, aveo force*photo¬
graphies, des descriptions -d'appareils-infi¬
niment plus pratiques que les brancards,
surtout -po-ur passer dans les boyaux étroits»
Il y avait des appareils portés par 'des

chevaux ou des ânes, des -sortes de chaises-
brouettes, pour les blessés non couchés qui
ne peuvent cependant pas marcher, dq
grands s-acs enveloppant et protégeant lesi
blessés couchés, -d'un maniement très facile,
et qui se partent sur l'épaule.
Seulement, on n'a vu ces -merveilles quel

dans les illustrés. En première ligne,- ott
n'en rencontre pas.

N-ous ne récriminons pas ; nous n'accu-
Sons personne.
Mais nous voulons — èt nous y tiendrons

la. main — que la somnolence introublée
d'une bureaucratie caduque n'ajoute pa*
aux. misères de nos braves.
Mieux: vaut se-procurer ce qjiïi manqué au

Service de-santé'pour assurer sa-tâche-que
de laisser croître, au champ de gloire qui
est aussi, hélas ! une mare dé boue, la fo¬
rêt émouvante des petites croix de bois.

J. G.

Quoiqu'on né connaisse pas encore le
montant global des souscriptions à notre
Emprunt National 5 0/0, on sait déjà que
son succès a été complet, en ce sens que
tous les Français se sont empressés d'ap¬
porter au pays tout l'argent dont ils pou¬
vaient disposer sans mettre en péril leurs
moyens d'existence et la marche de leurs
affaires.
La nécessité de conserver un certain

fonds de roulement limitait strictement
les possibilités de souscription, c'est un
fait dont, il faut se rendre compte pour
apprécier l'enthousiasme du public à
participer, par ses versements, à la Dé¬
fense nationale.
'Au moment 'de l'ouverture des sous¬

criptions, le 20 novembre, il existait
environ 14 milliards 250 millions de bil¬
lets de ia Banque de France en circula¬
tion, et 3 milliards-et demi d'or et d'ar-
.gent monnayés (non compris l'encaisse
métallique de la Banque) : soit au plus
18 milliards de francs en billçts et numé¬
raire.
Mais il s'en fallait de beaucoup que ce

total fût disponible ; on doit en retran¬
cher :

•1° L'argent français exporté à l'étran¬
ger sous forme de paiements ou de dé¬
pôts ;
2° Le fonds île roulement nécessaire

âux banques, aux entreprises industriel¬
les ou commerciales, fonds de roulement
'dont l'importance, en dépit du ralentis¬
sement de,s affaires, est d'autant plus
grande que foutes les transactions se
traitent au comptant ;
3° Les sommes conservées en vue de

paiements à effectuer (coupons, annui¬
tés, remboursements, loyers, etc...) ;
4° Les bénéfices des Sociétés'anony¬

mes, dont les Administrateurs n'ont pas
le droit de disposer sans autorisation de
'l'Assemblée des actionnaires ;

5° Les réserves faites par tous ceux
•qui, actuellement privés de tout ou
partie de leurs revenus, sont obligés de
ivivre sur leur capital ou leurs économies
Kfamilles dont le chef ou les soutiens sont
mobilisés, rentiers qui ne louchent pas
leurs rentes, propriétaires qui n'encais¬
sent pas leurs loyers, artistes qui ne
trouvent pas d'acquéreurs pour leurs
couvres, artisans et employés réduits au
chômage, etc.).
Et j'en passe.

- Il n'était donc pas exagéré de dire
'qiiè, dans ces conditions, les deux caté¬
gories de capitaux français existants ne
pouvaient participer entièrement à l'em¬
prunt et de fixer à un maximum de 6
milliards de francs en numéraire l'effort
permis à notre patriotisme.
Pouvait-on obtenir ^avantagé ? Assu¬

rément oui, et cela par des moyens nor-
ïhaux, sans subterfuge ni contrainte-

Je n'entends pas faire aujourd'hui la
■Critique des conceptions financières de
|M. Ribot ; il y h toutefois'deux observa¬
tions que je veux rappeler, car je les ai
formulées ici avant la conclusion de
l'emprunt, et je crois regrettable qu'il
n'en ait pas été tenu compte.
Pour persuader le public de souscrire

avec toutes ses disponibilités, M. Ribot
a fait savoir que les souscripteurs qui
'auraient besoin d'argent liquide par la
suite en trouveraient à la Banque de
France, celle-ci devant prêter sur les
titres de rente 5 O'O jusqu'à concurrence
des trois quarts de leur montant.
C'est parfait. Mais la Banque prête à

'G 0/0, tandis que la Rente nouvelle ne
rapporte que 5,73 0/0 ; l'emprunteur
subira donc un© perte de revenu de plus
"de i/4 0/0 sur la somme empruntée, ce
/qui incitera les porteurs de Rente à
.vendre leurs titres plutôt que d'avoir
.recours à la Banque de France. Pour¬
quoi ne pas fixer à 5,75 0/0. jusqu'à la
fin des hostilités au moins, le taux îles
(avances de la Banque sur les titres du
'dernier emprunt ?
La seconde observation porte sur

l'augmentation des souscriptions que
J'on aurait obtenue si la Banque de
J'rance avait abaissé à 4 1/2 ou 5 0/0 le
taux des prêts sur titres dont le mon¬
tant aurait été consacré à l'Emprunt
M. Ribot dit à ce sujet, flans son dis-
tours de jeudi dernier à la Chambre :

r« Si la Banque avait prêté à un taux
« inférieur à l'intérêt de l'emprunt, il y
!« aurait eu quelques milliards de plus,,
)< mais alors la spéculation serait inter-
h .venue. *».™**

i (Quel lé SDêcu[ôtî*''Âjf Celle flui coasis-

Les procédés
de M. Bertljoulat
Noire excellent collaborateur et ami Jean

Longuet, député de la Seine, veut bien nous
communiquer la lettre suivante qu'il adres¬
se à M. Eerthoulat, directeur de la « Li¬
berté » :

Monsieur,
À la différence- du Temps et -des Débats

— et de tous nos confrères sérieux — à peu
près seul dans la presse parisienne, vous
croyez devoir reprendre contre moi l'argu¬
ment méprisable et ridicule des stercorai¬
res néo-royalistes, et -qui consiste, non à
discuter mes paroles ou mes écrits, mais
à m'opposer mes ancêtres.

11 s'agit do -mon grand-père maternel.Kari
(Marx, grand philosophe socialiste né à Trê¬
ves (que vous réclamez-' pourtant comme
français avec toute la rive gauche du Rhin!)-
ville qui, deux ans .Avant sa naissance,
était le chef-lieu du- département français
du Mont-Tonnerre., " Marx n'en' était pa9
moins incontestablement un socialiste alle¬
mand — un socialiste allemand, qui, en
1870-71, prit avec éclat le parti de la Fran¬
ce et avec ses amis et disciples Bebel et
Liebknecht, reçut pour cela les félicitations
chaleureuses et les remerciements de Gam¬
bette — outragé Lui.aussi par vos amis de
l'Action Française■
Pour contester mon .patriotisme,

^ vous
croyez devoir mettre en cause et m'oppo¬
ser mon vénéré "et regretté ami Edouard
Vaillant. Laissez-moi, à cet égard, vous rap¬
peler qu'au moment de la marche de von
Kiuck sur Paris, dans la semaine tragi¬
que de fin août et commencement de sep¬
tembre, je fus avec lui un des -plus ardents
partisans de la défense de Paris, que (nom¬
bre de vos amis voulaient faire déclarer
ville ouverte, — conformément au « patrio¬
tisme de la propriété bâtie », disait quel¬
qu'un qui les connaissait bien.
Ensuite, toujours ayc-c Vaillant, je fus un

des députés de la Seine qui ne_ quitta pas
lin moment la capitale menacée —■ nous
n'étions pas nombreux. Et je sais nombre
d,e vos tamis, voire de vos collaborateurs,
qui gagnèrent alors Bordeaux.

Je n'espère pas que vous publierez cette
lettre. Ce serait cependant d'une élémentai¬
re loyauté.
Je vous salue.

Jean Longuet,
Député de la Seine.
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lie colisgratuit pour le front
Cet après-midi, la Chambre ratifiera 1-a

proposition. Àmiard permettant aux famil-
les d'envoyer par la poste, à l'occasion d-o
Noèl et du Jour de l'An, un colis gratuit
du -poids d'un kilogramme.

■Le Sénat se saisira -ensuite de la proposi¬
tion et l'adoptera sans doute sans modifi¬
cation.
Rappelons que depuis le mois de mars,

grâce à l'initiative de MM. Paul Meunier,
Victor Dalbiez et Georges Povrot un grand
nombre de nos- soldats peuvent recevoir
mensuellement un colis gratuit.

C ■ ■

Histoire vraieCommuniqué anglais

Louâtes, 21 décembre. — Communiqué du
front occidental -britannique du 20 décem¬
bre, 21 heures :
Aujourd'hui, nous avons canonné plu¬

sieurs parties des tranchées allemandes en
face des secteurs central et méridional de
notre ligne.
Cet après-midi, Vartillerie allemande a

bombardé avec violence Ypres et Saint-
Jean ; elle s'est également, montrée active
au cours de la journée contre notre front
et nos tranchées de soutien au sud-est
d'Ypres. Nous avons riposté en canonnant
les tranchées avancées des Allemands,
ainsi que Zoonsbeke, Zandioorde, Ghelu-
vclt et Tcnbrielen.

Ce malin de bonne heure, près "des car¬
rières au nord-ouest de Hulluch, les Alle¬
mands ont attaqué nos tranchées à coups
de grenades. Nous avons repoussé leur at¬
taque.
Les aviateurs allemands Mit manifesté

Mer une grande activité, s'efforçant d'em-
pêcher les reconnaissances de nos, aéro¬
planes. Ils n'y ont pas réussi.
Au cours de la journée, il y.a en 44 com¬

bats aériens. Nous avons abattu deux aé¬
roplanes ennemis que nous avons fait tom¬
ber en arrière des lignes allemandes, visi¬
blement avec des avaries sérieuses.
Un de nos aéroplanes manque. (Havas.)

Des gens qui furent étonnés, ce sont
les employés de la gare de C
dans les H >F , quand ils
virent descendre d'un train trois cent-
trente blessés /

C t est à cinq kilomètres de la
gare. Mais ce ne ferait encore rien, s'il
y avait eu à C un hôpital, ou
même; un médecin^ ou même un infir¬
mier■ Mais il n'y avait rien, rien, rien-
Il y a bien un maire et wi adjoint. Mais
que pouvaient-ils faire ? Le maire a une
jambe de bois, et l'adjoint est paralyti¬
que.
Finalement, en réunissant des autos et

des charrettes à bœufs, on put installer
les blessés dans les différents hôtels.
Enfin, grâce à l'ingéniosité de Mme du

Gast, qui se trouvait là, malades et
blessés 'étaient pansés quand, quatre
jours après, le médecin militaire arriva
avec des infirmiers et du matériels
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Les socialistes demandent la démobilisation
de l'armée

Venève, 2.1 'décembre. — Suivant la Gazette de
Voss, les socialistes bulgares « considérant que
la Macédoine est délivrée et l'armée serbe bat¬
tue », ont décidé de demander au Sobr-anié la dé-
mobii-isaUan partielle de l'armée. (L'Information). Les Socialistes

et la GuerreL'Effort anglais
La tâche die M. Lloyd George

Ou Daily Chronicle :
« L>.« rèeprct de travail » que M. Llovd George

a pu revendiquer pour son département des mu¬
nitions l'ait Jionneur. au ministre et A s-es subor¬
donnés r li est. des plue encourageants ■ pour l'a-

I venir de; la nation dans cette guerre. »

Réunie en congrès départemental le 19 dé¬
cembre^ sous la présidence de Sixte-Que-
nin, -député -des Bouches du-Ilhône, la Fé¬
dération socialiste de Seine-et-Marne a
adressé l'hommage -de sa profonde admi¬
ration aux: victimes/ de la guerre, depuis la
première,. Ja'urès, jusqu'à celle de la veille,
Vaillant.
Elle a décidé l'envoi d'une délégation aux

obsèques de ce dernier.
Par 8î mandants contre 5, qui récla¬

maient ta reprise des rapports internatio¬
naux, elle a voté une résolution approuvant'
l'attitude du Parti socialiste au cours de
ces dix-sept mois de guerre-ot la continua¬
tion des hostilités tant que les buts indi¬
qués par M. Renaudel à la tribune de la
Chambre n'auront pas- été atteints.

La réponse officielle
Londres, 21 décembre. — D'Athènes au Mor-
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lever les populations pacifiques de la
province et de les pousser à attaquer les
Alliés.
Enfin, ils ont voulu entraîner la nation

elle-même dans la guerre,
« L'Espagnq doit intervenir, se sont

écriés ces misérables, elle doit intervenir
aux côtés de l'Allemagne. »

On fait observer que ces moines, qui
ont fait vœu de pauvreté, voyagent avec
un confort luxueux et manifestement
coûteux.
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Urbain Uohielr a tous- les toupets.
Attiré, comme les vautours par la ohà-

rogne, par les scandales des marchés de
la guerre, scandales- qu'il aurait ignorés
's'ils n'avaient pais été dénoncés par un de
ces fMpuité9 qu'il méprise tant et plus, Ga¬
bier se vautre et se prélassa dans cette
ignominie.
Mais il s-ait quie son avis personnel im¬

parte peu et que s-oiï opinion n'intéressé
personne. Ouel cas, en effet, pourrait-on
faire des propos tenus par un gaillard qui j
insulta l'armée ht ses chefs et veut main¬
tenant se faire le pourvoyeur des -peflotons
d'exécution î
Alors Collier a trouvé le joint qu& voici. 1

P-our donner du. poids à ses élucubrations.
dltetéea par la rancune- et la haine, il tes
prêts au peuple, au « -pays ». « Le' pays -a ,
répondu... Mais il veut-.. »
Le pays- a d'autres interprêtes' de Gai vo¬

lonté que- G<o'hier. Le pays, quand il veut
quelque chose, le fait dire par ses repré¬
sentants, par les députés- qu'il a choisis,
auxquels il a confié l'honneur de' parier en-
son notfn, 'après avoir examiné leur passé,
leur programme, leur caractère, ieurs
idées. ' . j

Billetsaie s'est
>rt me»"
[icile el
des rê"
peuvent
,liais nè
ré. Jei
videnda

transad".
louve ai»

'On annonce ta morî de l'archevêque Ile
Rouen, M. Fuzet■ Quelques semaines avant,
c'était M. Léon Harmel qui rendait son
dme à son Dieu.
Catholiques fervents l'un et Vautré, M.

Fuzet et M. Léon Harmel appartenaient à
ce petit groupe de chrétiens sincères, vrai¬
ment animés■ de l'esprit évàngélique et
fidèles ,aux enseignements du Christ qui
essayèrent, dans leurs écrits el dans leurs
actes, de concilier le calhoticismê et la dé¬
mocratie, la soumission à l'Eglise et le dé¬
vouement au peuple.
Ils étaient, l'un et l'autre, bien placés

pour poursuivre avec des chances de suc¬
cès cette expérience.
M. Fuzet appartenait à la hiérarchie tt-i

clésiastique : il fut êvêque de Beauvais,
puis archevêque de Rouen. M. Léon Ilar-
mel était un gros industriel,
M. Fuzet, diras-son diocèse, (enta de faire

passer dans la pratique les directions de
Léon XIII. Il engagea ses prêtre» à ne point,
mettre l'mitorité qu'ils tenaient de leur-
ministère au service des rancunes politi¬
ques des anciens partis, ou> des intérêts des
classes possédantes. Comme êvêque, il voû¬
tai entretenir des relations courtoises avec
les représentants du régime que te peuple
de France s'est donné. M. Léon Harmel,
dans ses usines du Val-dcs-Bois, près 'de
Reims, institua des conditions de travail
qui étaient vérilablemni chrétiennes ; il
v* liait que patrons cl ouvriers vécussent en
frères, eu fils du Christ.
Ils échouèrent l'un et l'autre. LêoYi Har¬

mel eut la douleur de voir, dans ses vieux
jours, les principes sociaux qui avaient été
ta lumière de sa vie et la règle de tous ses
actes, condamnés impitoyablement par ta
plus haute autorité do l'Eglise. Et M. Fu¬
zet, en devenant archevêque, enregistra
l'échec de toutes sès tentatives concilia¬
trices : Comme elle allait aux gros palrbns,
la faveur du ValicAn allait aux ennemie de
la République, el le rêve d'une démocratie
chrétienne s'écroulait en mime temps qutf
la chimère d'une Eglise libérale.
Mieux que toutes les démonstrations théo¬

riques, l'insuccès Îles efforts de ces deux
hommes de bien, établit l'incompatibilité
enlre VEglisè romaine- ci les aspirations tes
plus légitimas Mes peuples modernes.

«HOP*#* CLAIRE*

Toujours vrai !
Urt correspondant me dlémmde si fai ap¬

prouvé ou non les pacifistes de la rue- Fon-
dury. Est-il besoin vraiment, de me poser
une telle question h Ne reniant- aucune li-
gne-de ce que j'ai pu-écrire, à propos de la
guerre, avant que'le- fléau ne s'abattît suri
l humanité, Imïtet ma sympathie n'est-elle
point avéCrxellcs qui, au milieu des carna-

fur' son^^ren^ à préparer les temps fu-
Pourquoi-n'ht-jc pas parlé plus tôt de ces

Courageuses-, car, même si l'on se-trompe,
braver l'opinion générale mérite le res¬
pect:! Simplement parce que j'ignorais qui
elles -étaient. La lettre de Jeanne HaTbwa-
che, secrétaire, générale* écrite avec tant de
crânerie, m'a rappelé vivement le groupe
des étudiantes• Je les ai revuestelles que
je fis leur connaissance, un soir, chez moi.
J'en attendais deux, elles vinrent cinq, el
je ne m'en-plaignis point. Si vivantes tou¬
tes, si belles dans leur ardeur de vivre, jeu¬
nes guerrières admirablement armées pour
la lutter d'intelligence et de volonté, elles
emplirent mon calme logis de fière jeunesse
saine et gaie. Ces laborieuses gardaient le
plus beau charme féminin, celui qui est en
soi, n'empruntant pas à La coquetterie d'ar¬
tifices, son arsenal de grâce- factice, mais
s'épanouissant d'harmonie physique el mo¬
rale. Combien elles me plurent, ces sœurs
cadettes, plus scientifiques, moins rêveuses
encore quer leurs aînées, davantage sûres
d'une nette émancipation .de l'avenir fémi¬
nin.
Je ne les revis point depuis et ce fui de

ma faute ou peut-être de la faute de la vie
qui entraîne, mais j'ai gardé d'elles un sou¬
venir de charme el d'affectueuse sympa- 1
thie.
Cette sympathie, fé là leur ai' gardée en¬

tièrement, danf leurs actes derniers, si ri¬
diculement présentés au public. Je les re¬
mercie au milieu de ce flot d'horreur qui
nous submerge d'avoir été femmes, rien
que femmes, car cela <a biensa noblesse.

Fannv Clar. -

insèrtel

Les obsèques
ndc patf
Jhâleari de Vaillant

Contrairement à ce qui* avait été-- an¬
nonce d'abord, le corps d'Edouard Vaih
lant ne sera pas incinéré, mais inhumée
il sera dirigé sur Vierzon, par le-trairt
de trois heures, après la cérémonie-dç
Paris
Cette cérémonie aura lieu -mercredi

matin : on se réunira à dix heures Villa
du Bel-Air, 15, (dans l'avenue du Bel»'
Air).
Le convoi se rénd-ra à la gare d'Orsay*
L'Humanité, le Parti socialiste et lai

famille du défunt ont reçu des condo¬
léances de tous les points du monde. Ail
nom du Bureau Socialiste International,
Emile Vandervelde a adressé un émou»
vant télégramme. Toutes les Fédérations!
socialistes de France ont également
manifesté leur douleur.
-— >-«>♦<«—<

Faits Divers

CAPTURE D'UNE BANDE. — M. Combler)
commissaire de police de Cou-rbevoie a arrêté cl
envoyé au -dépôt les chefs d'une bande de mal.
faitenrs quii dévalisaient les pavillons" inhabité»
de Colombes, -Petit-Colombes el Nanterro. Ce son!
ies nommés Duval. Verne et Esse, âgés de- 18 ank
habitant dans les carrières de NaMerra. Les rew
■céleurs auxquels ils-vendaient le produit de leur!
yûls sont activement recherchés.

Toujours la Calotte
germanophile

dace u®
MiarUWj
uarh-j

)ànd-an*
SI ire,

, Paris-1
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AUX ÉCOUTES

Maraîchers
et «Journalistes
Nous nous garderons bien de blâmer M._

te Préfet de police devoir autorisé les ma¬
raîchers et les forts des Halles à se rendre
uu café apr$s onze heures du soir. Celle
décision est très juste. Ne serait-il pas, en
effet, absurde d'empêcher de se restaurer
(os /waves gens qui participent au ravitail¬
lement de Paris ?
A côté de ces travailleurs, il en 4?t d'au¬

tres qu'il conviendrait de ne pas négliger-
et qui, eux aussi, sollicitent une tolérance
semblable. Ce ..sont ceux qui collaborent (t
l'autre ravitaillement moral- de la Capitale.
Nous voulons parler des journalistes et des
typographes. Les iins et lès autres font cir¬
culer, en ce moment, des pétitions pour de¬
mander à M. Laurent qn'<Ll leur soit accor¬
dé le droit de boire si de manger pendant
leur travail, dans un établissement choisi
par eux. "
Qui donc pourrait s'opposer à la réali¬

sation de ce vœu ? A condition, bien en¬
tendu, qu'une surveillance sévère soil exer¬
cée par les intéressés euiï-mêrnes pour évi¬
ter l'intrusion de personnes n'appartenant
pas à la corporation, tout le monde don¬
nera son approbation à ta requête qui porte
te signature d'un nombre considérable de
journalistes-
Notrer ami M. Pierre Ftameil, député des

Pyrénées- Orientales, l'appuiera vigoureuse-
trient. Il rfst certain qu'elle obtiendra gain
jle cause. Les membres de la presse qui tra¬
vaillent jusqu'aux premières lueurs de l'au¬
rore avec les typographes dims l'atmosphè¬
re surchauffée des imprimeries méritent
Hen qu'on songe aussi à leur situation.
Nous sommes persuadé que M- Laurent

ioudra bien consentir à accorder aux jour¬
nalistes la même faveur qu'il a accordée
iux maraîchers.

Léo Poldèa.

bord comme Chancelier de l'Echiquier, ensuite
comme Ministre des Munitions.

Ces discours, au nombre de vingt, forment unvolume diocuinen faire. des plus (utiles sur la
guerre. Us montrent, pas à pas, l'évolution guer-rière-de tout un- peuple et resteront comme des
pièces-précieuses à. joindre- au dossier du grandprocès de la tourmente actuelle.
Une version française en sera publiée prochai-[■ nement. Déjà, certains ont été publiés in extensodans îa'presse parisienne. Nous conseillons vive¬

ment, cependant, à tous- ceux pouvant le com¬prendre de se procurer l'original. C'est un livre
qu'il faudra avoir, dans sa bibliothèque de laguerre. (Hodder and Sloughion, édit., Londres).

LES CONSEILS DE GUERRE

Crimes Judiciaires
Un réquisitoire de M. Paul-Meurjiér

Continuant sa courageuse campagne, no¬
tre collaborateur et ami M. Paul-Meunier
revient, dans le Radical, sur ce qu'il appelle
justement « des crime's judiciaires, ».
Voici les détails émouvants qu'il publie

sur la malheureuse affaire Arrio. dont nous
avons déjà parlé :

LES CONFERENCES
Ecole des Hautes' Études Sociales, 15, rue dela Sorbonne.
Mercredi 22 décembre, 4 heures 15, La Bel¬gique et la guerre. M, Jennissem « La campa-qnû holto --gne de l'armée belge.

' —»

, Les. Pourquoi ? du Bonnet Bouge.
Nous avons déjà posé, l'a question, nous la

reposons.
L'Autorité Militaire peut-elle, sans craindre de

violer les .secrets de la. défense--nationale, nous
dire, les raisons qui fôrit que, le dimanche, les
soldais .peuvent'-aller ' au café do 5 heures du
matin, à 9 heures !et de 10 heures à ÉO heures 30.
Mais que cclà leur est interdit de 9 heures à

10 heures.
' Pourquoi T

-Or-1

Les Directeurs de Concerts sont parfois soumis
jt de curieux et délicats cas de conscience.
Une- preuve" nous eh fut fournie -l'autre" sdir

par noire ami Lacord, le nouveau directeur de
l'Européen. Le programme se déroulait au mi¬
lieu des applaudissements d'une salle comble, la
partie de cinéma terminée vint la partie de con¬
cert et tous ies artistes les uns aptes les autres
étaient"' hissés, trissés", etc...
Et comme nous remarquions le visage ennuyé

du directeur, qui paraissait contraster étrange¬
ment a,vec ce succès, il nôtfe répondit ;
— •Comment voulez-vous que j'aie le sourire ?

J'ai un public épatant, merveilleux, mais, il ne
se doute pas que si jeriui fais plaisir en permet¬
tant les- « bis », je vais lui faire râler son der¬
nier métro ! Et c'est encore à moi qu'il s'en pren¬
dra 1...
Comment voulez-vous qu'avec un directeur

aussi attentionné' le'coquet établissement dè la
rue Biot ne désemplisse pas 7 Rassurons d'adl-
leur, directeur, et speciateui's, le dernier métro,
de la place Clichy mène, ses voyageurs, dans tout
Paris.

OE PARIS
Historique

Châtiment
Elle avait des cheveux si longs
Qu'ils lui tombaient jusqu'aux talons
Et elle était infidèle.
Maurice Trêmier combattait vaillamment

dans la région d'Arras, qua"d des lettres
anonymes le prévinrent que, tandis qu'ildéfendait son pays, sa, femme ne défendait-
guère sa vertu. Bon mari autant que bon
•citoyen, Trëmier reçut avec mépris ces
avis dénués de toute ebarité.
Le lâche anonyme insista. Il insista si

bien qu'à force, le doute entra .dans l'esprit
du soldat. De doute en doute, tandis qu'il •
recevait des précisions terribles sur son in¬
fortune, Maurice Trémîer, quand il eut une
p.ermission, vint à Paris, empli de sinistres
pressentiments. Pour les éclairer, il ne pré ¬

vint point soi) épîouse .iet eut ainsi la preuve
de sa flagrante infidélité.
Avec dédain," il mit à la porte son rem¬

plaçant et annonça à sa femme terrifiée :
— Tu subiras te "châtiment des fils de CHo-

domir !
La dame, peu ferrée sur l'Histoire de

France,,, crut qu'elle allait- au moins souf¬
frir un supplice, tel celui de Frédégonde.
Elle se trouva mal, suprême ressource fé¬
minine. Quand elle reprit ses sens; son- ma¬
ri était parti et... ses cheveux également,
ses be,aux cheveux
...si-longs qu'ils lui tombaient sur les ïalons.
Maurice Trémier les avait -rageusement

eoupês et emportés. Qu'en fera-t-il ?
...un archet avec ses tresses ?
La tète rase, le cœur humilié, l'épouse in¬

fidèle pleure ses cheveux. Ils repousseront,
mais le mari ,reviendra-t-il ?

Les Anglais ont le respect de la parole donnée.
Quelques personnes dèriiandaient' qu'on prit

des mesures spéciales contre les'financiers an¬
glais d'origine 'allemande.
L'autorité répondit que ces financière, ..étant

naturalisés, ne .devaient pas être traités autre¬
ment qjie.'les, autres Anglais.

—o—

■Solidarité.— La Compagnie des' sapeurs-
pojnpièrs de Deuil (Seinerét-Dise), sur la propost,
Jion dé son officier,- a voté;à;l'tmanintrté, comme
elle l'avait déjà fait l'année dernière, la somme
(le 5 trimes, pour chacun dp ses' membres à l'ar¬
mée.

Aux cimetières des champ.s de. bataille de la
Marne, où dorment paisibles, combattants Iran
çais et allemands, des bouteilles sont plantées en
terre. Dans ces bouteilles, sur des fiches, sont
inscrites des demandes <ie renseignements sur

tel ou tel, disparu dans un des- combats achar¬
nés qui se sont livrés dans ces" champs désor¬
mais historiques.
Touchant et suprême espoir.

Les sept tilleuls de J-anou-.
Voici (fuelqnos vers extraits de l'intermède hé¬

roïque de -Mme Jane Gatulte-Atendos et Guillot
de Saix : Les sept f illeuls de Jamu, créé' avec le
plus vif succès au Théâtre Sarsh Bernhardt par
Mlle Marie Leçon te, de la Comédie Française,
M)M. Henry Maycr, André P.olack, René Rocher,
Hiéroiihnus, de la-Comédie Française, M. Pol'in,
Mlle Andrée Pascal, de l'Odéon, M. Harry James.
Celte tirade a valu les plus vifs bravos à M.
Henry Defrcyn, du Vaudeville, personnifiant u®
fusilier marin, retour de Dixmude

...El notre lieutenant 1
Il s'appelait Martin des Laitières. Venant
En tète, il bondissait au bord, de la tranchée,
Baïonnette -au. canon. Hardi ! quelle, jonchée. !
Souvent notre pointu leur restait dans la peau,
Un gars dit ; « J'ai perdu mon épingle à chapeau,
Le 'chef,' ayant aussi perdu sa baïonnette.
Lui dit : « Fois- comme moi, et cogne avec ta

fté te !
Et l'on cognait, et l'on cognait, et l'on cognait
Oui, l'on a bien joué du front et du poignet,
Un resta quatre, jours sans manger et sans boire,
La mort ne Compte pas-pour qui veut lu victoire,
A l'escouade, sur vingt-six, on resta trois,
C'était dur. Mais on q bien combattu, je crois

Jane Gatulle-Mendès et Guillot de Saix.

Ni ripailles,
ni lumières!

Le Réveillon de 1915 ressemblera en tous
points à celui de 1914- — c'est-à-dire qu'il
n'y en aura-pas.
Voici la.note communiquée à cet effet par

la Préfecture de Police :
« En raison des circonstances actuelles,

tien ne .sera changé à l'état de choses q-uî
existe depuis le mois de juillet -dernier. Les
cafés et les restaurants resteront ouverts
jusqu'à dix- heures' et demie. Rien ne sera
modifié en ce qui concerne la vente au dé¬
tail des spiritueux et l'éclairage sera tau-
jours aussi restreint. »
Il nous faudra attendre la victoire pour

retrouver le. boudin blanc et aultres mets de
réveillon servis et arrosés copieusement
dans l'atmosphère surchauffée des restau¬
rants' à là 'mode.
-.' Peut-être que l'an prochain ?... Comme il
sera joyeux, alors ! ;

1 o-myum-t

Ivl Conseil Muijieipal

La Question
des Hôteliers = Logeurs

Le 10 septembre 1914, un soldat de la
29° division d'infanterie, le jeune. Ai»,,
avait été blessé au cours d'une attaque1.
Transporté à l'ambulance, il. y fut .accusé
de s'être blessé lui-même, avec l'aide die
trois de ses camarades. — r„,- -.-.r ■- -

C'étaient de tout jeunes g;ens apparte¬
nant aux plus nouveiies classes de l'armée
de réserve
Tams protestèrent de leur innocence, af¬

firmant sua- l'honneur que la blessure reçue
pair Arrio lui venait de l'ennemi.
On lié voulut pas les croire. Arrio et ses

camarades furent- traduits le jour même
devant le Conseil- de-guerre de" la division,
sans autre formalité-. L'arlidte 15b du Code
militaire dit, e-reeffet,,que l'instruction.'préa¬
lable n'est 'pas obligatoire'pew .les Conseils
do "guerre aux armées. .Donc, sans instruc¬
tion,.. sans enquête,- sans renseignements
d'aucune sorte, tes quatre malbenreux jeu¬
nes gens furent conduits devant le tribunal
militâira
Les Conseils de giuerre aux armées sont

Composés dè Cinq juges ; quelquefois même
ils n'en oht que trors. C'est ce qu'on ap¬
pelé alors dles cours martiales. " .

Maie, dans" l'un et .l'autre cas, ils pro¬
noncent leur sentence, à la simple majo¬
rité d'une voix.
Donc, les quatre accusés'se présentèrent

devant lè " conseil, .assistés d'un lieutenant
de chasseurs à pied; qui lexir avait été dé¬
signé, comme défenseur d'office.
Le conseil était justement présidé par le

commandant du liatailloh de chasseurs,
auquel appartenait le dêferiseUr;

Ce président,, lut,, se. contenta-de liée,' uncertificat' sommairement établi' pair un mé¬
decin-major dé première classe, et qui por¬tait <jes mots :

Tf.es" plaies dû" soldat. Arrio ont "été pro-cfuités, très vraisemblablement, par des
cartbuchës, dépourvues de halles," à très
courte distance.
« Ce militaire doit (tire'considéré comme

blessé volontaire, avec l'aide de ses' cama¬
rades; i»

La lecture de ce document constituai tout
le débat;
On n'entendit aucun téhioin.
Les quatre petits soldats furent condam¬

nés à la peine de. mort.
Telle est lai procédure sommaire que' sui¬vent les conseils de guerre ; telles sont les

garanties qu'ils offrent à la manifestation
de la" vérité 'et à la liberté de la défense.

Contre ce jugement dl'une rapidité ef¬
froyable, les eôiidiamnés M'avaient auoim
recours. Le pourvoi' en .cassation, suprême
sauvegarde des innocents, n'existe .plus enFrance..
Le Code 'bonapartiste dé 1867, encore

plus libéral que le gouvernement de 1914,
avait bien prévu l'institution de conseils de!

revision aux armées ; mais un décret du
l' août 1914 en a formellement interdit la
création. 11 en résulte cette conséquence
m.O'iistrûeusè que les conseils die guerre aux
armées, peuvent impunément violer les lois
et anéantir les droits ies plus sacrés de la
libre défense.
Il n'y a contre leurs décisions,, même les

l>lns illégales, même les plus iniques, au¬
cun recours die droit.
Restait le recours en grâce, que la loi

constitutionnelle a établi, et qu'il n'est au,
pouvoir de personne d'abolir.
Ëlï'hien ! ce droit de grâce, vieux comme

le monde, et qui fut respecté par tous, les
régimes, il a lui-même disparu.
En vertu dès instructions données an

commandement, la sentence doit être exé¬
cutée dans tes vingt-quatre heures, même
si • le condamné a formé un recours en
grâce.
C'est ici. la plus violente des illégalités

commises par le pouvoir exécutif.
C'est l'audacieuse suppression de la loi

fondamentale, dans la plus-belle et la plus
.généreuse de ses dispositions.
Ainsi privés de tout recours contre la

terrible sentence, les petits soldats de la
29" division d'infanterie durent se résigner
S la. mort Le lendemain;, à l'aube, trois
•d'entre eux furent fusillés. iSeule, l'exécu¬
tion dte soldat Arrio dut être retardée, parce
que te pauvre petit blessé, trop grièvement
aCtèîiït; ne pouvait se tenir debout.
Conduit à l'hôpital militaire de Verdun,

poury recevoir quelques soins rapides,
afin* qu'il, fût apte à se présenter, au po¬
teau, Arrio eut la chance inespérée d'être
examiné par les' médecins aide-majore de
2" clas'se, Gilib'ért et Proust., professeurs, à
la Faculté de.médecine de Paris.

-Geu.x-.qi constatèrent aussitôt qu'Arrio.

LES PLANCHES

ECHOS

A la Scala, ce soir mardi, à 20 h. 30, ré¬
pétition générale à bureaux ouverts de :
Taisez-vous ! MéfieT-vous !... grande revue
en deux actes et vingt tableaux, de M. Mi¬
chel Carré, avec Mistingue't, Girier, Vitry,
Chêne, Ilemdey, Myrthill, Mary Max) etc.
Deux suites sensationnelles dè tableaux :
l'Album de Pouibot cl la Nuit de Noël 1915.
Tétéph. Nord 35.86

CINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALIJCB, 24, boulevard des Italiens. Tous ies jour,de 2 heures à 11 heures. Actualités. prQgramme varié. Intéressant. Orchestre —Phonique.

Courrier des Spectacles

~~

"S'3TVOLI-CINEMA(14, - rue de la Douane). t«26-14. Tous " les. jours,- matinée à 2 h. 30, solrôe à 8 heures. Autour de ta guerre. Actu&lités au jour le Jour.

OMNIA PATHE (à côté des Variétés). . ,vieillesse du Père Moreux. L'or de Hiçaiiii;(Prince). Dernières actualités militaires1

rèuri
Il fallut «rôder le condtemmé, et, 'le 18

mars dernier, la Cour de cassation, sta¬
tuant nomme juge' de révision, cassait te
jugement diu-con.seil.de guerre avec ce sim¬
ple considérant :

a Attendu qu'il est démontré dé la façon
la plus 'évidente que-le-soldat Arrio ne s'é¬
tait pas mu.tilé lui-même, mais qu'il était
un blessé de guerre, qu'ainsi if ne subsiste
rieli qui puisse à sa Charge être qualifié
crime ou délit ; que, d'ès lors, il y a lien
d'annuler sans renvoi 1e jugement qui l'a
condamné «

Arrio a été sauvé autant' par la 'haute et
indéfectible justice de la Cour isuprèmé que
ipair là courageuse Uoyauté des deux méde¬
cins dont j'ai cité les noms.
Mais les camarades d'Arrio "sont morts 1
Mais d'autres erreurs pareilles ont été

découvertes et constatées !
•Mais d'autres crimes judiciaires Sont de¬

meurés inconnus ; et les vrais coupables
ne sont. .pas châtiés et tes victimes inmio-
oentes ne sont pas réhabilitées !

Paul-Meunier,
Député de l'Aube.

VIE POLITIQUE

M«ÉH

POSTE RESTANTE
, — Les Annales publient dans leur dernier nu¬
méro le délicieux poème de Jean Rastia, Une
Etoile Pile...

...Au ciel cette clarté vermeille,
C'est un œil humain aux aguets,
Et ce ronron régulier, c'est
Le bruit d'un. avion qui veille.
Dans vos dodos, flous et douillets.
Parisiens reposez tranquilles,
Et tandis qu'une étoile file,
Dormez un souhait.

...Mais celte lampe, -celte flamme,
Çett'e veilleuse au regard clair
Peut-être d'un héros de l'air
Mort pour notre France csl-çe l'dme ?
Peut-être qu'aux deux de bluels,
Cette étoile, errante et fugace,.
C'est l'âme de Pégoud qui passe,
Formons un souhait I

— Through Terror to Trîumph. (Par la'Terreur
jusqu'au Triomphe), tel est le titre du recueil des
principaux discours que pronoça, depuis le com¬
mencement des»hoslUites> M. LLojd George, d'a-

Au début de la séance d'hier au. Conseil
municipal,. M. Mithouard a prononcé 1 ôlo-
f» funèbre de M. Vaillant, député de laeine et ancien conseiller municipal du
quartiér du Pôre-Lachaisé.
Puis Mi- Amhroise Rendu a donné lec¬

ture de son rapport sur, les réclamations
des hôteliersdogeurs.
Aux termes diu décret du 14 août 1914,

« un hôtelier-.tog.eur ne peut- cohgédicr un
locataire, ni refuser un client pour la seule
raison -qu'il n'est pas en état de payer pré¬
sentement te montant, de son loyer, »
Forts d.e celte situation, très rares sont

aujoinrdTmi les Clients qui* s'acquittent du
montant de leur loyer, et encore faut-il
-dire que ceux qui le font exigent de consi¬
dérables .rabais.
Les .hôteliers estiment que de ce fait la

corporation subit une perte qu'on peut éva¬
luer à 25.000 francs par jour. Ils deman¬
dent donc que la ville crée des bons de
logement en rapport avec te préjudice
causé.
La cinquième commission, après avoir

entendu- les déléguée du syndicat des lo¬
geurs, le préfet de la Seine et le préfet de
police, a établi que si on faisait droit aux
desiderata de la corporation, la Ville- grève¬
rait soin budget d'une dépense de 90.000 fr.
par jour.
M. Rendu a conclu à l'irresponsabilité

de la Ville, étant donné qu'elle n'est pas
l'auteur du décret du 14 -août. Il a reconnu
toutefois que la .situation malheureuse faite
aux hôteliers, mérite toutes tes sympathies
du Conseil municipal.

1res conclusions du rapport ayant été,
après discussion, adoptées, le Conseil a
adopté ces vœux de M.' Rollin :

<( 1. Le bureau est invité à signaler au
gouvernemnl-, de la façon la plus pres¬
sante, la .situation exceptionnellement.défa¬
vorable q.uT résulte pour les hôteliers de
l'application des décrets... et de ia néces¬
sité de régler au plus tôt cette situation
anormale suivant les règles de l'équité ;

» 2. Le conseil émet le vœu que, dans
l'élaboration de la loi relative au règlement
des loyers imposée en raison de la guerre,
le. Parlement envisage .attentivement la si¬
tuation très spéciale créée a.ux hôteliers
(locataires ou propriélaireo) par le décret
du 14 août 1914. »

La satisfaction obtenue par leS hôteliers-
logeurs -est donc .purement platonique,- et-
si le petit jeu conliuue, qiie le Conseil mu¬
nicipal renvoie, à l'Etat, et Vice-versâ, il y .
y a ttûit lieu do, supposer qu-è la guerre I
sera finie "depuis■. longtemps, avant" qu'une j
solution réelle ait élé apportée à cette ques¬
tion.. " ■ ■' - • • - -

Elle vaut cepanda7).t qu'on s'en
activement, et nous reviendrons
sujet.

Ch. B.

Le gouvernement belge
Le Havre, 20. décembre. — Certaines mo¬

difications du gouvernement beige seront
réalisées demain. M. Paul Hyinans, leader
libérai, actuellement .ministre de Belgique à
Londres ; le comte Goblet d-'Alviella, séna¬
teur libéral, et M. Emile Van.derveldie, lea¬
der socialiste, tous trois ministres d'Etat,
seront nommés" membres du cabinet, sans a XX U-ttVÇ-
assumer la charge dé la direction d'un, dé- I loppées et répandues -dans sa propagande,
part-ciment ministériel. .Leur nomination a j 1 orateur ajouta :
uniquement pour'effet de permettre à ces
trois chefs de l'opposition libérale et socia¬
liste de prendre part aux délibérations du
conseil des ministres, qui était jusqu'ici ca¬
tholique homogène.
M. Paul Hymans, tout en étant nommé

membre dœ cabinet, continuera, à résider à
Londres, où- il occupe le poste de ministre
de Belgique.

nous, ils avaient reconnu aussi l'impossibi¬lité où nous nous trouvions • moralement ;le peuple italien a refusé sa coopération à
leur gu-erre, notre guerre a été aussi ren¬
due inéluctable : jamais on ne nous aurait
pardonné une abstention qui faisait échouer
un plan d'attaque médité et une victoire
rapide sur les ennemis à l'heure même oùils se trouvaient sans préparation. »

■ Après avoir rappelé que c'étaient précisé¬ment ces idées que M. Venezian avait déve-lnnuiûo J*-— J_--

Porté SainLMnrltn ■ — Rappelons ?quei cette se¬
maine, Cyrano dé Bergerac aura .neuf représen¬
tations. six cil soirée et trois en matiùée. Ires
représentations en soirée : mardi, mercredi, jeuy
di, vendredi (Réveillon) ,samedi et dimanche ;
les représentations en matinée ; jeudi (M. J. De-
val), samedi et dimanche-(M. Le Bargy).
Cyrano de Bcrgeme sera donné demain mer¬

credi àu profit delà. « Journée diu Poilu ».
L'interprétation comprend toujours M. Le Bar-

gy, .Mme ■ Ahdisêe Mcg'ani,'; M: L. Gautriîêf, MM.
A. Calmettes, Qasis, Cazalis. ■ - ''
A Ta matinée de jeudi, et aux deux soirées dè

samedi et dimanche, M.. Jean Duval jo.yiera lerôle do Cyrano .

tMi

Nouvel Ambigu. — Ce soir, mardi, relâche ]
pour répétition générale privée de Sherlock Hol¬
mes-

Demain mercredi); 23 décembre, première re-
m - - -iprésentation de'Sherlock Holmes, pièce en cinq j comme lln nriA„r r-'aît fiuc!(lùe sorte)actes et six tableaux, d'après lo roman de sir | , . n „,„i est,-mon premier reproC.!Arthur Conan Doyle, par M. Pierre DecourcelVe ; 1 V . ' ^ })as compris et qtt'ilé pouvaiaminteiprêtée par Mme Rosa Bruc'k. 'MM. Harry j «aire autre chose, et qù'ils devaient comi2Baur, Janvier, Numès, Garay, Mlle Andrée Pas- .ter avec le sénliment géméraLcal, MM. Dorian, .Staoqèet;. Yves Martel. <i En second lieu, je ne puis admettre nueLe spectaole" commencera très exactement à n'ayant pas senti, n'ayant pas compris8 heures.

... I premiers nm* rr ic. MWtéNte#,* --■*iSherlock Holmes sera joué ensuite jeudi, ven¬
dredi (Réveillon) ,satnôdi et dimanche, en soirée.

TOUS LES SPORTS
Le cas Sérès-Dctpuy

L'.-ltrio avec lequel nous étions en désao-,cord au sujet de lu, participation de ces deuxcoureurs aux iiSix-Joursi de New-York ».vient de publier une interview du Président)de I'U. V. F. à cre sujet. iNous sommes d'autant plus heureux d'à*voir ouvert cette polémique que les déclara¬tions de M. Breton sont inspirées des mô¬mes sentiments que nous avions émis.,
,Les voici :

m.Je ne. suis- pas"de oeux qui prétendentqu'un coureur cycliste peut-être assimilé à•un commerçant" Je considère qu'un cy¬cliste, connu dè tous, dont le nom sert'lapublicité; dépend'de l'ùpinàdn. publique et|qu'il doit être considéré .on ouel-mm

..j » OGïI premiers points esseintielS, ils ne se sôienvloué ensuite jeudi, yen-' pas élevés avec ind.ig.tlàtion contre cette'et dimanche", en soirée,
subvemsive des organisateurs de i~>«11 y aura de prie deux matinées de Sherlock

Holmes samedi (Nôél). et dimanche.
y « . . ----- «.'i ft'Lpino'OJltluJ b (le lftoï

! fV cLCGc'vrieni mîme temps 'l'îtest AustrmBoche. C est; de leur part,, de la « veule-maî i rie ! »

Concert Mayol. — -La location s'annonce for- -, ^ comme conclusion, le présidentmidable pour la soirée du Réveillon ; à cet effet,
la direction informe le public que les places ne
seront pas augmentées. Cora Laparceûe et sa
teoupe. la célèbre attraction Marlineck (?■??! et
pai tie de concert "avec; Gaby Montbraise el -toUl
tes lés étoiles de Paris. Jeudi matinée.

m . .... de 1 U,V. F. dit : ;
« Je profiterai d'ailleurs .de la réuniorK

prochaine du Comité-Directeur pour demaa-,der- .qu'à l'avenir et pendanU toule là diï,.
rèe1 de la guerre, lès licences soiôBrirefuh
défis à tout coureur en âge de porter les ar-,
mes, quelle que soit- sj situation militaire..;

c- Dè cette façon, les ineanscienis ite
pourront nous donner là répétition dè c^!
speclaGte affligeant. »

Football Association

Dimanche dernier, le Club sporlil de la
Jeunesse Socialiste du" 3»,' bat le Club insu¬
laire des Sports (2) par U buts-à" 0.
Le 3e se présente au complet et est comte

posé ainsi : Harmand, Buis, Gandojet, Du-
crey, Finon, Regnault, Roux. Bénit, Ger-.
voise, Brasseur, Denis.
Dès le début, le 3' attaque et malgré lai]défense des Insulaires, le premier but est

»V«r

Grand Guignol. — Ce soir à S heures - 30 pn> ,imiëre aùpnésentation du spectacle inédit. : Le
Truc à Jeannot, comédie de M. Sorge Veber, d'à- jprès un conte d'Alphonse Daudet. Là- Nuit de
Noël, ipiëoe de" MM. Henri Kéroul et Georges !
Lef-aure. Le Mystère de ta Maison Noire (épisode !
de là 'guerre, novembre 1914), de MM. André de
Lcaid'e et H. Bauclie et On demande, une femme
de ménage, comédie de M. Delphi Fabrice.

Ml

Théâtre de la Gallè. — Vous n'avez rien à dé¬
clarer ? est <uin tel succès au Théâtre de la Ga.îté ,

qu'un bureau de.location spécial est ouvert pour !les têtes de Noël. On peut donc retenir ses pla- i ,

ces pour les maUnées de jeudi prochain E3, sa- marqué dix minutes après le commence-rnedi 25 et dimanche 26, ainsii que pour !a soirée ment du match."

Durant toute la partie, le; 3° jouera danà"
les 45 m. adverses.
A la première mi-temps, le nés u lia t était

de 5 à- 0,
A l'insulairè, le goal s'est montré trèa),

courageux et a empêché >souvent le' balioiï
de pénétrer dians les buts.
Au. 3°, tout Je monde est à féliciter,
C. A. S. Cliarenton (1) bat Club Insulaire des

Sports (1) par 3 buts à- 2 à l'Ile St-Denis.
C. A. S. G. — Cotlin, Mougin, Lelièvre aîné,

Lehris, Jourda, Le!arg.e, Grand, Michel-aï, Ther-
ry, Iluet.
Les « Insulaires-a sont de suite en action cl

marquent leurs deux buts dans te premier quarji
d'heure d-g jeu. !
Le C. A. 8. G. se ressaisit et atlaque à son)

tour, après, plusieurs tentatives Grand 'marque te,
premier but.

Peu, après Thérry place un shoot qui. ne laissai
aucun espoir au gardien de but adverse.
La mi-temps arrive- sur ce résullat. ;
A te remise en jeu Huet descend-en vitesse ek)

_

de vendredi 24 (Réveillon). Ajoutons que l'arrttt
saute pièce de MMI M. Hennequin et Pierre Vé-
ber sera également donnée tous tes soirs sans
interrupUon,

CE SOIR

THEATRES

COMEDIE-FRANÇAISE, § h. 30, Le Dédale.

ODEON. Relâche.

OPERA-COMIQUE, Relâche.

TRIANON-LYRIQUE, Relâche.

-t-BHSB-t-

Le Socialisme en Suisse
r«.i

Des élections ont eu lieu à Berne; il y a
huit jours, pour le renouvellemeut partiel
du Conseil municipal.
Cette consultation populaire a été un- suc¬

cès pour le parti socialiste qui a gagné
deux sièges.
H y avait la moitié des membres du Con¬

seil à réélire : 40 sur 80.
Les sièges soumis. à un renouvellement

étaient occupés par 18 radicaux, 18 socialis¬
tes et 4 conservateurs. Ils sont remplacés
par 15 radicaux, 20 socialistes et 5 conser¬
vateurs.
Le Conseil municipal, ainsi modifié, sera

composé de 37 socialistes, 33 radicaux et 10
conservateurs.

On Discours
de M. BarzilaT

occupe
sur ce

Bologne, 20 décembre.
Ce matin," au théâtre La Duse, a ou lieu

une cérémonie patriotique pour célébrer la
mémoire du Triestin Giaico.no Venezian,
-professeur à l'Université de Bologne, mort
récemment à la guerre, à qui le roi, pour
•sa bravoure héroïque, a décerné la mé¬
daille d'or.
M. BarzilaT prit la parole.
Après avoir évoqué là jeunesse de Gia-

cono Venezian et son inlassable apostolat
pour une Italie rendue complète, pins for¬
te, plus sûre, avec sa frontière naturelle,
M. BarzilaT dit :

« La politique a dû /plier à l'effort des
alliances, la vérité de l'histoire, de la géo¬
graphie et de l'ethnographie, de telle sorte
que la conflagration européenne nous a
surpris ; nous étions désorientés au point
de vue militaire et diplomatique, dans no¬
tre esprit, et dans nos objectifs. Mais les
Italiens ont senti bientôt se raviver lés
sources du sentiment, qui n'étaient pas ta¬
ries ; il ont compris qu'il y avait un grand
devoir national à accomplir ; ils ont eu la
vision "du rôle que, pour la civilisaton et
sous peine de décadence, ils devaient remT
pllr en Europe.

« Toile- ■ les lia lien s, fie Toutes les colyli-
• tions sociales et de tous les partis politi¬
ques, ont compris qu'en violant l'esprit du
traité d'alliance, les autres l'avaient annulé
et que, chi préparai) l tout ep dehors .de

» De ses écrits, il y en a un très efficace,où il exfilfqu'e pourquoi, tout en' ayant beau¬
coup appris dès Allemands, il nous faut lescombattre.

u Les ^Allemands manquent du profondsens juridique qui, seul, peut rendre pos¬sible la compréhension universelle de-lavie, de telle /soute qu'ils remplacent le cultede la justice-par le culte de la force et que,dans l'isolement de leur *'1~
soùrds au droit d',autrui.

a_ xfcvri ict rutct; cjuc,dans l'isolement de leur orgueil, ils sontsourds au droit d'autrui.
« Le Dieu qu'ils1 adorent et invoquentn'est pas le Père diu. Rédfempteur, le Pèrede'tôus les hommes, mais te vieux Dieu

païen Thor, avec son masque chrétien.
» Le danger de ca lève fou de- domina¬tion universelle sur dés peuples qui ont atteint une civilisation supérieure à leur pro¬pre civilisation crée ù ces peuples un de¬voir commun de défense. »

-
, . . *-«».»••-<—■——

Union des Sociétés italiennes
de Secours Mutuel en France

L'assemblée des délégués ayant, décidéd'adresser un secours en espèces à tous lessociétaires mobilisés, on prie les familles,tes parents, et les amis dos sociétaires "quise /trouvent sous les drapeaux d'envoyer auSecrétariat de l'Union, 8, rue du Cambodge»l'adresse complète, et exacte du mobilisé,afin qu'il puisse toucher aussitôt que possi¬ble la somme allouée.
Le Président : Cablo Colette

Le secrétaire : Dario Rossi
- -

PORTE SAINT-MARTIN. —Cyrano de Bergerac,
7 h. 30, mardi,, mercredi, jeudi, vendredi (Ré-
-veillpn!. samedi et dimanche. Matinées : jeudi,samedi dimanche. M. Le Bargy, Mme Andrée
Mégard, M. L. Gauthier, M-M, A. Gainiettes,
Uasis, Cazalis.

Gaîté, 8 h. 30, Vous n'ayez rien à déclarer.
Théâtre Antoine, 8 h. 30,_ La Belle Aventure,
Théâtre Sarah-Bernhardt, 8 h., L'Aiglon.
Ghâteiet, 8 h., Les Exploits d'une petite fran¬
çaise.

Athénée, - mardi, jeudi, samedi, dimanche à 8
heures 30, L'Ecole des Civils, revue.

Variétés, 8 th. -15-, Mademoiselle Josette, ma
femme.

NOUVEL AMBIGU. — Sherlock Holmes, 8 H.,
- mercredi, (première représentation), jeudi, ven¬
dredi . samedi et dimanche, samedi (Noël) et
dimanche, matinée à 2 h. MM. Harry Baur,
-Janvier, 'Numès, Gacray, 'Dorian, Sitaoquet,
Mmes Rosa-Bruck, Andrée Pascal.

Renaissance. 8 h. 30, La . Puce à l'oreille:
Palais Royal, 8 h. 30, samedi, dimanche, n
faut l'avoir, revue.

Bouffes Parisiens, 8 h., Kit.
Grand Guignol, 8 h. 30, Le Truc à Jeannot, La
Nuit de Noël, Le Mystère de la Maison Noire,
On demande une femme de ménage.

Apollo, 8 h. 15. La Cocarde de Mimi Pinson.
Cluny, 20 h. 15, liosalie, La mariée récalcitrante:
Uêjazet, 8 h. 30, Les b'iancés de Rosalie.
Chateau d'Eau, 8 h., Les ■CLoohes de Corneville,
Vaudeville, 2 h; 30 et 8 h. 30, Cabiria, film de
Gabrieie d'Anmmzlo.

Théâtre Albert I', 8 h. 45, Le Parfum.

La Journée du Poilu
Le président de la République, désireuxde témoigner le vif intérêt qu'il prend ausuccès de la » Journée du Poilu », vientd'adresser au Comité parlementaire d'ini¬tiative la somme de dix mille francs, quiviendra s'ajouter aux nombreuses- sous-

qu'a déjà reçues cette bellecriptions
œuvre.

—VW * ■

Pour les petits réfugiés
de Meurthe*et-Moselle

L'a Société' des Réfugiés de Meurthe-et-Mo¬selle organise pour le 26 décembre, à 2 heu¬
res, 28. quai Debilly, un Arbre de Noël auprofit des petits réfugiés de ce département,âgés de 2' ù 12 ans, dont les parents rési¬dent à Paris ou dans la banlieue.
Les intéressés sont priés de se faire ins¬

crire d'urgence et, de réclamer leur carte
d'entrée à la Permanence de la Société, 1,
rue des Math'urins.

I rPAYC D'ANGLAIS à domicile par demoFLï;'i"ll!j selle anglaise réfugiée de: Turquie-
Miss-Bell. 3 bis. rue aément-Marot, Paris.

Ancienne élève Maternité de
Paris, ex-interne hôpitaux,

reçoit pensionnaires toutes époques, 11, rueÎean-Leclalra. Parts tl?k Nord-Sud Matcadei

SAGE-MI

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CABARETS

CONCERT MAYOL. — Tél. Gut. 68-67. — Cora
Laparcerie -et sa troupe. Pour la première fois
à Paris, la célèbre attractio-n Marlineck, et tou¬
tes les étoiles de Concert.

Le Cagibi", 25, rue Caumartin, Chansonniers,
Sketctt, revue.

Foiies-Eergère, 8 b, 30, La Revue des Folies»
Bergere.

Scala,.S 1). 30. Taisez-vous... Méfiez-vous, revue.
Eldorado, 8 h. 30, Concert.
Olympia. 8 h. 30, Attractions.
Gaîté Rochechouart, 8 h. 30, C'est Mimi ! revue.
Ba Ta Clan, 8 H. 30, Un Bouchon, Les oreilles
ennemies vous écoutent, revue.

Moulin- de la Chanson, à 8 heures 30, Les Chan¬
sonniers rt- Chut ! Chut 1 revue. «

contre Grand reprend superbement et marque
3* et dernier but.
Le jeu reste ensuite égal,-et- devient très dur'

la galorie très nombreuse étant Irès houleuse j
lit que le jeu fut plus sec" et quelques ehargeA'
très iiTéguiières furent pratiquées .par les joueurs;
dés deux teams, fia fin arriva sur le résultat de'
3 à 2 en faveur de Charenlon-
C. A. S. Ch-arenton (2i bat Red. Star Club du.

Ferreux (1) par 7 buts à 0 à Polâneis.
C. A. S. G. — Bonnet, Dézalleux. Monteii,1

Evrard, Gillet, Delbauve, Sorain, Cognai, Rémy,
Paiot. Horcholte.
Le Pérréux lit une bonne défense devant l'é¬

quipe seconde Charen-tonnaise. Celle-ci fournil
un remarquable jeu de passes et exécuta de bon¬
nes descentes;

A. B,
>,,«♦»■ <—- ——.

Groupes et Syndicats
Syndicats

A 18 heures 30.- — Cheminots .Pàris-Str-Lazare
(16. ipassage Tivoli).

A- 20 heures 30; — Habillement (au siège);
Parti Socialiste

'A .20 heures-30. — Commission rlfaction com¬
mune (4-9, rue de Bretiigne), — 11e Pupilles (chea
Duplessis). — 12« section (au siège). — 14' sec¬
tion (3. rue Monten-D\ive.rnet). — 18' Goutle-d'Or-
-Chapelle (au siègej. — 20" Charonne (rue de la
Réunion, 1.2). — Aubervilllers' (chez Noël Jobert).

Coopératives
A 20 heures 30. — Harmonie de la Beilevilloise.

(23, rue Bbyer).
»♦» < -

PETITES ANNONCES
Les offres et demandesr- d'emploi sont inséréet

gratuitement et tous les jours.

OFFRES D'EMPLOI

EUROFEEN, 5. rue- Biot, place Clichy) Tél.
Mare 13h35. Tous les soirs à 8 h. 30, Music-
hall, Cinéma. Les plus beaux films, les meil¬
leurs artistes. Jeudis, dimanches et têtes, ma-
tinte à 2 heures 30.

Pie qui Chante, 8 h". 30, Les Chansonniers,
et la revue.

La Chaumière, 8 h. 30, Les Chansonniers
i aisez-vous, Mais... fiez-vous, revue.

Chez SENGA, 25, rue Fontaine.
Tél. Louvre 28-21. — A 8 h. 30,
Linalda, Marcillac, Elise Puget, le
petit Sarazate,. jeune prodige mu¬
sical, Raoul Soler, dans ses œuvres
Jane Ileil, Miss Géorgie et le comi¬
que Montèl, de l'Eldorikto, dans

ses dernières créations.
Tous les jours à 4 heures, Apéritif-Concert.
Fauteuil, 0 Irène 50.

J| ISTRiBUTEUB de prospectus est demandé parif MM. Cohendy et Aivas.- 42, rue du Château-
d'Eau, Paris (10"). ,

aUVREtJSES ^l'Européen,
sont demandées de suite
5, rue Biot (place. Clichy).

ON DEMANDE des ouvrières tous travaux demachine à coudre. Travail suivi. Se présen¬
ter de une heure ;t 5 heures, muni d'un certificat
de domicile, 213. boulevard de la Liberté; Ro-
mainville.

DEMANDES D'EMPLOI

DAME demande journées bourgeoises, prix mo¬dérés. Ecrire ; Mme Briand, 38, rue de Buei. '■

CHAUFFEUR, 18 ans, non mobilisable, désire •plaer
cadet.

jEUNE FILLE origine belge, demande ntacn de'
w Donne à tout faiï-e. S'adresser, Mlle Marthe
Van-Lierde; 100, boulevard de Rochechouart

J •;i..NE HOMME 24 ans. réformé guerre-, • tif, i
sténo-dactylo, aide comptable, correspci- un-

cier-faeturier, cherche emploi. Ecrire : Stîre, ;
chez M. Oslhcime.it,'M, nie de l'Echiquier, Paris. J
aron

Capucines. Revue.
Nouveau arque, 8 h. 30, Attractions, "Antonio
Toréadort fantaisie bouffe.

f*Sis-sasss.tgr>

LE BONNET ROBGIi >

est composé
par une équipe

ûteuviieia syuayyiés.

■ Le GérayU: Lfre»

SMB&fflÊfiÏB gaAKÇ^rMaiiœc"li' 'aSïïi j
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